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    Chapitre premier


    Dîner de répétition du mariage infernal,

    trois mois plus tôt


    


    Merci, mon Dieu!


    Un inconnu aussi grand que beau s’était approché d’elle à l’arrière du restaurant. Ce dîner de répétition devenait un enfer. Trop de gens, trop de sécurité, trop peu d’endroits discrets pour boire un verre. Faites qu’il s’asseye ici. Faites qu’il s’asseye ici. Harriet regarda le nom indiqué à côté du sien sur la table: «Matt Stanning».


    Elle promit à Dieu d’aller à la messe le dimanche suivant si cet homme délicieux s’installait près d’elle. Tout l’alcool du monde n’aurait pas suffi pour qu’elle tienne sans faire de gaffe à la table de l’ex-petit ami de la mariée, des collègues de travail de celle-ci et, bien qu’elle soit tout à fait charmante, de la nouvelle petite amie de son propre ex.


    Elle s’efforça de remettre en place une épingle à cheveux qui s’enfonçait dans son cuir chevelu. Mais pourquoi, oh pourquoi n’avait-elle pas prétendu être à l’étranger sur un chantier de fouilles? Bon sang, ç’aurait pu être tellement facile d’être loin de là. Mais Sadie l’avait toujours soutenue, que ce soit pendant ses études ou après que son univers se fut écroulé. Elle tripota l’alliance de Danny qu’elle portait en pendentif depuis sa mort. Il se serait bien moqué d’elle en la voyant ainsi engoncée dans cette robe glamour au sein de ce restaurant chic. Cela lui ressemblait tellement peu.


    —Je m’appelle Matt, dit l’homme incroyablement beau en tirant la chaise à côté de Harriet.


    —Harriet, répondit-elle.


    Il lui serra la main, mais la garda dans la sienne en s’installant, signe manifeste de son intérêt pour elle. Mon Dieu, ce type devait être un sacré séducteur. Elle essaya de retirer ses doigts, mais il les garda emprisonnés jusqu’à ce que le serveur arrive pour prendre sa commande.


    —Un bourbon pour moi et une autre tournée pour les demoiselles, demanda Matt en glissant un billet de 100dollars dans la main du garçon. Et revenez souvent.


    Harriet se pencha à son oreille.


    —Je crois que les boissons sont offertes.


    —Peut-être, mais maintenant, on a notre propre serveur, murmura Matt en retour.


    Levant les bras en l’air, Harriet s’écria:


    —Excellent!


    Beth, la nouvelle fiancée de James, semblait trouver son excitation amusante. Après tout, c’était un mariage, et elle ne connaissait personne, en dehors de la mariée et du frère de celle-ci – qui se trouvait être son ex ainsi que le fils du directeur de la CIA.


    —Alors que fais-tu dans la vie, Matt? demanda Beth tandis que Harriet prenait une petite gorgée de son mojito.


    Il s’adossa, mit les mains derrière la tête et sourit aux jeunes femmes.


    —Je peux tout faire.


    Beth pouffa de rire dans son verre.


    —Incroyable.


    —Quoi? fit Matt en inclinant la tête sur le côté. Tu ne me crois pas? Pourtant, je t’assure qu’il est pratique de m’avoir sous la main.


    Prétentieux, avec ça. Rien de tel pour que Harriet ait envie de le faire redescendre de son piédestal. Elle lui toucha le bras de manière, espérait-elle, qu’il comprenne qu’elle n’était pas dupe de son petit numéro.


    —Oh, bien sûr, c’est évident, tu es sans doute très utile. Mais tu sais, il existe des femmes qui n’ont pas besoin de l’aide des hommes.


    Sa réplique, au lieu de le démonter, sembla piquer son intérêt. Il se pencha vers l’avant, les bras posés sur ses jambes.


    —Vraiment? J’ai beaucoup de mal à le croire.


    Harriet fit semblant de réfléchir à ce qu’un homme pouvait éventuellement lui apporter.


    —Il y a bien une chose… Une seule petite activité délicate pour laquelle, personnellement, j’ai régulièrement besoin d’un coup de pouce.


    Les yeux de Matt balayèrent son visage avant de descendre jusqu’à ses jambes. Beth avait raison. Incroyable. Si ses yeux noirs n’avaient pas été aussi envoûtants, elle aurait laissé sa nouvelle amie se débrouiller avec lui. Mais, en dépit de son incroyable arrogance, quelque chose la poussait à rester. Quelque chose dans son regard. Comme s’il jouait un rôle. Ben voyons! Tu prends tes désirs pour la réalité.


    Elle se mit à parler à voix basse, comme si elle s’apprêtait à révéler un immense secret.


    —Souvent, au milieu de la nuit…, commença-t-elle en jetant un regard furtif autour de la table. Je ressens cette envie… (elle posa sa main sur son ventre et le frotta lentement) et je regrette qu’il n’y ait personne avec moi pour…


    Elle fit une pause comme si elle venait de recevoir l’Oscar de la meilleure actrice.


    —… ouvrir mon bocal de cornichons au vinaigre.


    Matt éclata de rire en rejetant la tête en arrière.


    —Je dois avouer que tu m’as bien eu! dit-il en secouant la tête. Bon sang, je te dois un verre, c’est clair.


    —Et sinon, qu’est-ce qui t’amène au mariage de l’année? demanda Harriet.


    —Je suis un ami du marié. Je n’étais pas censé être en ville, mais mes projets ont été annulés, alors me voilà. Et toi?


    Il tira légèrement sa chaise et posa sa serviette sur ses genoux.


    Elle afficha une mine un peu triste.


    —Demoiselle d’honneur. Je suis amie avec la mariée depuis l’université. Je n’aurais pas dû être là moi non plus. (En tout cas, c’est ce qu’elle aurait vraiment voulu.) Et voilà où ça nous a menés.


    —Absolument.


    Il prit le verre de bourbon apporté par le serveur et en avala presque la moitié d’un trait.


    —C’est de la bonne came.


    —Je doute que les parents de Sadie possèdent autre chose que «de la bonne came». Cette noce mériterait qu’on l’inscrive dans le livre des records.


    —À la vérité, dit-il, c’est la première fois que j’assiste à un mariage. Je ne saurais me prononcer.


    —Vraiment? Moi qui pensais être la seule à réussir à échapper aux mariages. Pour ma part, c’est mon deuxième en tout et pour tout.


    —Et alors, celui-ci est-il à la hauteur? interrogea-t-il.


    —Eh bien, le premier était le mien, et je me suis mariée sur une plage… Aucune comparaison possible en ce qui me concerne.


    —Tu es mariée?


    Elle vit son regard se poser brièvement sur sa main dépourvue d’alliance. Au moins, il prenait la peine de vérifier. Contrairement à la plupart des hommes.


    —Je ne le suis plus.


    Elle se dit qu’il valait mieux garder pour elle les détails sordides. Inutile de gâcher la fête en accablant tout le monde avec son histoire.


    —Et toi?


    —Non. (Il se mit à rire.) Loin de là. Je suis bien trop remuant.


    Son petit sourire séducteur avait reparu. Elle l’aurait volontiers fait disparaître de son visage avec une bonne gifle. Cet homme jouait un rôle, elle en était sûre. D’autant qu’elle-même était experte en la matière.


    —Comment ça?


    Il parut surpris qu’elle insiste.


    —Je voyage trop souvent pour avoir des attaches.


    Harriet aurait bien aimé savoir ce qu’il faisait, mais elle sentait qu’en le poussant à se dévoiler, elle allait devoir se découvrir à son tour. La vie était trop courte.


    —Et tu es là pour tout le week-end?


    Elle avait dû crier pour se faire entendre au milieu des bavardages qui avaient atteint un volume sonore critique. Elle regarda autour d’elle. Il semblait y avoir plus de gens que ne pouvaient en contenir les tables. Elle fut bousculée par quelqu’un qui se déplaçait derrière eux.


    Matt concentra toute son attention sur Harriet.


    —Je vais sortir pour fumer. Tu m’accompagnes?


    —Tu fumes?


    —Pas du tout.


    Il se leva et s’arrangea pour tirer la chaise de Harriet.


    Ça alors! Elle le regarda, perplexe. Elle sentit alors un pied sur sa cheville. Beth lui adressa un regard entendu, avant de hocher la tête en direction de la porte avec un large sourire aux lèvres.


    —OK? répondit Harriet, hésitante.


    Posant une main sous son coude, il l’aida à se lever et la guida à travers la foule des invités jusqu’au patio du restaurant. Il ouvrit la porte-fenêtre et la fit passer devant lui.


    Dès que la porte se fut refermée, il inspira profondément.


    —Tu es certain que ça va? demanda-t-elle, toujours aussi déroutée par son comportement.


    —Oui. (Il prit une autre inspiration profonde et regarda les jardins.) Waouh! Difficile d’imaginer qu’une telle oasis puisse exister en plein cœur de Washington.


    


    Une fois son attention distraite par le jardin pittoresque, Matt prit plusieurs inspirations silencieuses, longues et profondes. Allez, Matt. Reprends-toi. Il essaya de se concentrer sur Harriet. Elle était éblouissante. Blonde et menue, elle dégageait une vitalité incroyable. Son idéal féminin incarné. La distraction parfaite dont il avait besoin.


    Normalement, il s’arrangeait pour emballer ses conquêtes avant que la foule ne débarque. Que ce soit dans un bar, une boîte de nuit ou à une fête… il arrivait tôt et concluait l’affaire avant que sa claustrophobie ne prenne le dessus. Il ne supportait pas le brouhaha des conversations. Cela le rendait nerveux. Comme si chaque vague de son et d’énergie venait ronger son équilibre mental. Cela dit, vu ce qu’il avait traversé, c’était tout à fait normal. Il n’y avait pas de quoi s’inquiéter.


    Dans le parc, des lampes solaires de faible intensité projetaient des ombres dans l’obscurité. L’air, plus frais qu’à son arrivée, annonçait l’orage prévu par la météo. Mais il se retrouvait enfin loin du sentiment d’oppression qu’il avait ressenti à table.


    —Tu as raison, dit-elle. C’est magnifique, ici. J’ai entendu dire que le chef cultivait ses propres aromates et légumes dans ce lieu.


    Elle avait pris l’un des nombreux sentiers qui serpentaient à travers le jardin depuis le patio.


    Il la suivit afin de ne pas la perdre de vue dans la pénombre. Les échos des rires et de la musique à l’intérieur du restaurant diminuaient à chacun de leurs pas. L’air humide et l’obscurité l’engloutissaient au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient tous deux dans le jardin. Elle disparut un instant à l’intérieur d’un minuscule verger d’arbres fruitiers à maturité.


    Soudain, sur sa gauche, sa voix retentit.


    —Si tu ne fumes pas, pourquoi vouloir sortir?


    Il la vit du coin de l’œil s’asseoir sous un arbre, sur ce qui ressemblait à un banc de pierre. Le programme SERE lui avait appris que la vision périphérique était plus détaillée dans l’obscurité. Cela lui avait été utile à plusieurs reprises lors de cet entraînement aux techniques de survie et d’évasion qu’il avait suivi plusieurs années auparavant.


    —Ta vision nocturne doit être excellente, répliqua-t-il pour essayer de détourner la conversation.


    Il se fraya un chemin dans sa direction à travers la végétation.


    —C’est une nécessité dans mon métier, répondit-elle doucement, comme pour ne pas briser la quiétude de l’instant.


    —Que fais-tu qui exige ainsi une bonne vision nocturne? demanda-t-il en s’asseyant au milieu du banc.


    Inutile de faire preuve de politesse et de garder ses distances.


    —Je suis archéologue. Je passe mon temps dans les tunnels, les cryptes, et les tentes sombres et froides au milieu de nulle part.


    —Très intéressant, j’imagine. Salissant et froid, aussi.


    —Tout ça à la fois, répondit-elle en riant.


    Il connaissait très bien les conditions de travail des archéologues. Il avait bossé avec un grand nombre d’entre eux.


    —Qu’est-ce qui t’a fait choisir cette voie? s’enquit-il.


    Elle hésita et, pour la première fois, il sentit qu’il avait dû toucher un point sensible.


    —J’ai reçu une certaine somme d’argent lorsque j’étais jeune, et j’ai décidé de m’en servir pour faire des études. J’ai décidé…


    Elle s’interrompit de nouveau.


    Il ne combla pas le silence. Ce n’était pas dans son habitude.


    —Au départ, c’est simplement que je suis passionnée par le passé. Je me suis aperçue que je pouvais y consacrer ma vie en choisissant de l’étudier. Et très vite, je suis tombée amoureuse de ce travail. Les découvertes, les frustrations, les recherches… C’est comme une drogue pour moi.


    —Je comprends. Tout à fait.


    Elle venait de décrire exactement ce qu’il ressentait pour son propre emploi. Il protégeait des équipes qui procédaient de la même manière qu’elle. Autant que les recherches et les fouilles, il aimait les instants d’euphorie et de chagrin intense que leur procuraient leurs découvertes.


    —Ça ne me dit toujours pas pourquoi tu voulais sortir pour fumer.


    Dans la pénombre, son ton semblait déterminé. Elle n’avait pas l’intention d’abandonner le sujet.


    —J’aime être dehors. Loin des gens, répondit-il, en s’éloignant un peu d’elle sur le banc sans s’en rendre compte.


    Merde. Pourquoi a-t-il dit ça?


    —Enfin, ce genre de personnes, en tout cas, se reprit-il. Trop riches à mon goût.


    —Et je ne fais pas partie de ces gens trop riches? demanda-t-elle d’une voix douce.


    Il sourit dans l’obscurité.


    —Je sais que tu n’en fais pas partie. Tu ne cesses de remettre en place tes épingles à cheveux depuis que je t’ai vue. Et en marchant tout à l’heure, tu lissais les pans de ta robe, comme si porter une telle toilette n’avait rien de naturel pour toi. Je dirais que c’est une tenue d’occasion, qui n’a rien à voir avec ton style de vie. (Il posa ses coudes sur ses genoux et la regarda dans l’obscurité.) Je me trompe?


    Elle resta silencieuse un instant.


    —Non. Tu as tout à fait raison. C’est la première fois en trois ans que je porte un soutien-gorge et une robe.


    Quoi? Est-ce qu’il avait bien entendu?


    —Pardon? s’exclama-t-il, en s’étouffant presque de rire.


    —Tu m’as bien comprise. Normalement, je suis en short et en débardeur. Et en général, dans cette tenue, on ne porte pas de soutien-gorge, c’est bien connu.


    Elle avait prononcé ces mots comme à regret.


    Lui l’avait trouvée parfaite dès qu’il l’avait vue, féline et gracile en même temps. Les femmes se trompaient souvent sur les goûts des hommes. Mais peut-être n’était-il déjà plus du tout objectif.


    —Pour moi, tu es parfaite. Je regrette que l’obscurité m’empêche de bien te voir.


    —Rien de plus simple. Voyons si tes doigts sont aussi perspicaces que tes yeux.


    Elle prit ses mains dans les siennes et se leva pour changer de position.


    —À toi de jouer.


    Sans voix, il se leva en même temps qu’elle, avant de se rasseoir, comme elle, à califourchon sur le banc, genoux contre les siens.


    —Au lycée, ma meilleure amie était aveugle. Elle m’a appris à voir avec mes mains, dit-elle en lui plaçant les doigts sur son front. Ferme les yeux et touche-moi.


    Le cerveau de Matt était sur le point d’exploser. Comment était-il passé du désir de ramener Harriet chez lui à cette situation où elle lui demandait de la toucher? Il hésita, luttant avec la pensée que tout cela n’était peut-être qu’une hallucination sophistiquée. Sinon, comment expliquer qu’une simple conversation lors d’un mariage avait viré à cette séance d’attouchements?


    Bon sang. Décoince-toi!


    Harriet posa les mains sur ses genoux et souleva légèrement le menton. Les doigts de Matt suivirent son front, la naissance de ses cheveux, ses oreilles et ses cils. Sa peau était chaude et soyeuse.


    —Tu es merveilleuse, dit-il, en maudissant sa voix qui s’éraillait.


    Son sexe se dressait comme jamais. Incroyable! Il n’était plus un adolescent, bon sang. Il fallait qu’il assume sans culpabiliser.


    —Je peux? demanda-t-elle dans l’obscurité.


    Elle leva les mains et les posa sur son visage avant qu’il n’ait le temps de répondre. Ses doigts étaient chauds sur sa peau. Il ferma les yeux de nouveau et se concentra sur ce contact.


    —Tu m’as l’air tendu. Comme si tu passais trop de temps à froncer les sourcils. C’est ton travail qui te stresse?


    À une époque, il aurait dit «oui» sans hésiter. Il avait été membre de l’Élément organique de déminage. L’unité des forces aériennes que l’on appelle lorsque l’on découvre des explosifs. Ces soldats qui font exploser les bombes en toute sécurité dans les zones de combat. Ceux qui ont deux chances sur trois de s’en sortir. Il était jeune et se pensait invulnérable. Comme tous les autres. Jusqu’au jour où l’on apprend qu’on ne l’est pas. Jusqu’au jour où il avait perdu son meilleur ami parce qu’ils avaient déconné.


    Après deux années supplémentaires au sein de cette unité, on l’avait transféré au JPAC, le Joint POW/MIA Accounting Command. Un nom un peu austère pour ces équipes d’hommes qui gravissent des montagnes, arpentent des déserts, et sont parachutés dans des lieux inhospitaliers pour retrouver les soldats disparus, depuis un an ou quatre-vingts ans, qu’importe. Leur mission était de les retrouver. C’était sa manière de se racheter d’avoir laissé Danny en Irak. Enfin, une bonne part de lui.


    Son cœur se serra à la pensée de cette blessure qui refusait de cicatriser. Cela faisait sept ans à présent, et cette disparition hantait chacune de ses journées. Cela n’en finirait-il donc jamais?


    —Ça ne va pas?


    Les mains de Harriet s’immobilisèrent sur ses lèvres closes, avant de retomber sur ses poignets. Elle enroula ses doigts autour des siens, complètement rigides.


    —Raconte-moi.


    Bon sang, non! Pas question!


    —Je préférerais que nous parlions de toi.


    Il mentait, bien sûr. Tout ce qu’il voulait, c’était se perdre. Oublier. Mais avant de pouvoir vraiment cerner ce qui l’agitait, il se pencha vers l’avant, glissa sa main dans les cheveux de Harriet et l’attira vers lui.


    Elle hésita un millième de seconde, puis il sentit ses mèches se dénouer et couvrir sa main. Ses épingles se détachaient décidément très facilement. Sa chevelure épaisse et fraîche vint lui caresser la main et le bras, et un parfum de vanille imprégna l’espace entre eux.


    Il n’avait qu’une envie, goûter ses lèvres. Il écarta les jambes et l’attira brusquement plus près de lui. Lorsque sa bouche ne fut qu’à quelques centimètres de la sienne, il sentit son souffle trembler. Lorsqu’elle expira, il approcha sa tête de la sienne. Sa langue vint caresser la lèvre inférieure de la jeune femme, et sa bouche se pressa contre la sienne. À son tour, la langue de Harriet toucha ses lèvres, et il faillit exploser. Il lui inclina légèrement la tête pour être plus à l’aise, et leurs langues se trouvèrent.


    Les doigts de la jeune femme s’agrippèrent à ses genoux, comme si elle avait peur de tomber, avant de remonter lentement jusqu’à sa cuisse. Elle l’excitait comme un fou. L’air était devenu lourd et oppressant, et leurs respirations se faisaient de plus en plus laborieuses. À travers l’étoffe de son pantalon, la jeune femme posa la main sur son sexe en érection.


    Il gémit contre sa bouche. Dans sa tête, les mots «C’est parti!» se mirent à clignoter comme une enseigne lumineuse. Ses mains descendirent le long du dos de Harriet pour atteindre la fermeture Éclair de sa robe et la firent glisser jusqu’à ses fesses. Puis elles s’insinuèrent à l’intérieur de sa robe, et il sentit le contact de sa peau.


    Gémissante, sa compagne se cambra et détacha sa bouche de la sienne. Alors, il fit descendre sa robe sur ses épaules puis jusqu’à sa taille. Au même instant, comme un signe du destin, la lune surgit derrière les nuages et vint illuminer la jeune femme dans toute sa splendeur. Le cœur de Matt faillit s’arrêter net. Elle était magnifique. Son soutien-gorge en dentelle couvrait à peine sa jolie poitrine rebondie, et il émanait d’elle une sensualité hallucinante, tandis qu’elle était assise ainsi à moitié nue devant lui. Elle ouvrit les yeux et soutint son regard, sans la moindre gêne.


    Instinctivement, ses mains se mirent en mouvement pour la protéger d’éventuels regards indiscrets, mais ils étaient seuls, à l’écart de tout. Ses yeux clairs l’emportaient ailleurs, loin de toute angoisse ou de toute agitation.


    Au-dessus d’eux, le tonnerre grondait. Mais rien n’aurait pu détourner leurs regards. Elle desserra le nœud de la cravate de Matt, juste assez pour la passer au-dessus de sa tête. Puis elle déboutonna sa chemise. Il la laissait faire. Il savait qu’il aurait dû l’arrêter. Quelqu’un pouvait surgir à tout instant. Soudain, une goutte de pluie tomba sur elle, glissa le long de sa clavicule jusqu’à l’arrondi de son sein, et disparut à l’intérieur de son soutien-gorge. D’autres suivirent. Et d’autres encore.


    Finalement, peut-être que personne ne viendrait.


    Ils restèrent immobiles. Elle n’esquissa pas même un mouvement lorsque la pluie se fit plus régulière.


    —Enlève ta chemise, ordonna-t-elle. Je veux te voir.


    Ses mains vinrent se poser automatiquement sur les pans du vêtement. Il hésitait.


    —Enlève ton soutien-gorge. Moi aussi, je veux te voir.


    Harriet se débarrassa de la fine étoffe d’un seul geste. Bon sang, il n’avait jamais rencontré une telle femme. Aussi audacieuse. Il se débarrassa de sa chemise, et ils se contemplèrent un instant. La pluie tombait drue à présent. Au contact de l’eau fraîche, les tétons de la jeune femme s’étaient redressés. Il salivait déjà à l’idée de les recouvrir de sa bouche.


    Du bout des ongles, elle dessina des motifs sur le torse de Matt en jouant avec les gouttes de pluie.


    Il saisit ses hanches et l’attira brusquement sur ses genoux. Ses jambes s’enroulèrent autour de sa taille tandis qu’il posait ses lèvres sur les siennes. Il aurait voulu demeurer ainsi pour l’éternité. C’était comme un rêve. À la limite d’une expérience extracorporelle, avec l’averse, les éclairs au loin, et cette femme incroyable àmoitié nue devant lui. Une véritable apparition.


    Il déposa des baisers le long de son cou et descendit jusqu’à sa poitrine. Lorsque, du bout de la langue, il toucha son téton déjà dur, elle suffoqua et s’arqua contre lui. Son sexe devint encore plus dur, avide de la chaleur derrière l’étoffe fine de sa culotte. Le peu de sang-froid qui lui restait encore disparut lorsqu’il se mit à sucer ses mamelons, savourant ses soupirs et ses gémissements qui se propageaient dans le jardin.


    Il peinait à se retenir de la pénétrer d’un coup de reins puissant. Il lui suffisait de défaire sa braguette, de déchirer l’étoffe fragile qui les séparait aussi facilement qu’il l’aurait fait d’une feuille d’aluminium, et il pourrait s’enfoncer dans le velouté de son intimité. Tandis qu’il taquinait de la main le sein laissé libre par sa bouche, elle frottait son sexe contre son pantalon.


    Merde, qu’est-ce qui l’arrêtait? Quelque chose clochait. Son cerveau voulait-il l’allonger sur des draps de soie, l’inviter au restaurant, apprendre à connaître cette femme incroyable?


    Vraiment? Patienter pour mieux la combler? Avec nuit de noces à la clé? Des conneries, tout ça. Ce qu’il voulait, c’était la faire hurler de plaisir. Il se détacha d’elle légèrement, juste assez pour pouvoir glisser une main entre eux. Elle tressaillit lorsqu’il toucha sa culotte, et ses talons vinrent s’enfoncer dans ses fesses. Il dessina les contours de ce petit fragment d’étoffe, ultime frontière à l’extase. Elle se contracta, puis s’immobilisa complètement. Alors que ses doigts se faufilaient sous la soie, elle soupira et se liquéfia. Il caressa délicatement les replis de sa chair intime. Cette impression de nudité totale l’enflamma d’un désir irrépressible et insoupçonné. Il fallait qu’il la voie. Qu’il la contemple tout entière.


    Comme en harmonie avec la nature, un coup de tonnerre éclata au moment où sa main se mit à naviguer entre son clitoris et ses fesses. Il se décala d’un côté et glissa deux doigts en elle. Elle gémit et mêla sa bouche à la sienne. Tandis que ses doigts allaient et venaient, son pouce trouva son clitoris, le pressa, puisant à cette source l’ardeur de ses va-et-vient, jusqu’à ce qu’elle se tende autour de ses doigts, et se contracte, tandis que s’échappaient de sa bouche de doux râles.


    —Incroyable, soupira Harriet. C’est incroyable, ce que tu m’as fait ressentir. Tu me fais vibrer tout entière.


    —Je n’y suis pour rien, c’est sans doute la pluie.


    Il rit alors qu’elle tendait les bras au-dessus de sa tête, s’étirant lascivement de tout son long, féline en diable. Il aurait pu la contempler pour l’éternité. Elle était à lui.


    Non!


    Pas à lui. Bon sang, il ne savait même pas à qui elle pouvait bien appartenir. Elle se leva, ramena une jambe devant elle et s’assit à côté de lui, le dos droit, comme une institutrice qui aurait oublié sa pudeur.


    —Et maintenant, je veux que tu vibres pour moi, souffla-t-elle en posant la main sur sa braguette.


    Il voulait l’arrêter, se montrer le plus raisonnable des deux, mais l’instant le consumait. Et, si sa raison ne l’avait pas abandonné, le besoin de l’ignorer était encore plus impérieux.


    Harriet défit sa braguette et prit son sexe dans sa main humide de pluie. Sous la fermeté de son étreinte, il faillit perdre toute maîtrise. Normalement, il s’en fichait. Les femmes qui accédaient à son bas-ventre avaient peu de chances de le revoir. C’étaient des histoires de cul basiques, une manière comme une autre d’évacuer la tension. De s’évader. Point barre.


    Il serra les dents, luttant pour se contenir. Mais le seul fait de la regarder ainsi amplifiait la torture. Elle se pencha et frotta ses seins nus contre son sexe, le taquinant de ses mamelons. Il déglutit avec peine.


    Il ferma les yeux, et sentit immédiatement la pointe de ses dents et la douceur de sa langue sur son membre. Elle fit glisser sa bouche le long de son sexe et l’engloutit complètement. Il gémit, en proie à un désir primaire. Un désir sur le point d’être rassasié.


    Lorsqu’elle fit remonter sa bouche, elle le lécha langoureusement tout en pressant ses testicules. Tout son être s’embrasa. Déjà, les lèvres de Harriet redescendaient, s’immobilisant un instant avant de l’engloutir de nouveau. Il mourait d’envie de saisir sa tête et de baiser cette bouche à l’infini. Il fallait qu’il se contienne. Tout était une question de maîtrise.


    Une porte claqua, et l’étincelle d’un briquet qu’on allume jaillit dans le patio du restaurant. Elle s’arrêta. Sous l’auvent, deux hommes entamèrent une discussion. Elle se redressa et regarda vers eux, avant de poser sa main sur le sexe de Matt et de le caresser doucement.


    Tout le corps de Matt se figea, en alerte. Ses muscles se tendirent. Le risque d’être surpris l’excitait comme un dingue. Elle se releva entièrement et sa robe glissa sur le sol, dévoilant son corps nu. Elle s’immobilisa un instant, comme pour lui laisser le temps d’enregistrer à jamais cette image incroyable. Harriet, en culotte et talons hauts. Et rien d’autre.


    Elle le repoussa, l’obligeant à s’allonger sur le banc en pierre. Puis elle se pencha et le reprit aussitôt dans sa bouche. D’une main, elle immobilisa son sexe à la base, et de l’autre, elle caressa ses testicules. Derrière les nuages, des étoiles surgirent, et la pluie s’arrêta net. Comme si le paradis se dévoilait devant lui.


    —Je vais jouir, prévint-il d’une voix rauque.


    Elle augmenta légèrement la pression de ses doigts sur ses testicules et l’enserra dans l’étroite cavité de sa bouche. Elle reprit ses allées et venues langoureuses, une fois, puis deux, et il jouit violemment tandis que dans sa tête, un feu d’artifice explosait. Un reste de raison lui fit se demander s’il n’était pas en train de faire une rupture d’anévrisme, mais l’extase qui l’étreignait était tellement intense qu’il se laissa succomber.


    Il mourait d’envie de l’enlacer, de sentir son corps nu allongé sur le sien et le couvrir de caresses. Il se sentait privé du plaisir ultime de son entière nudité. Il soupira lorsqu’elle déposa une pluie de baisers sur son ventre. Elle le laissait complètement pantelant.


    —Harry! Tu es là? s’écria la voix d’une femme en provenance du patio.


    —J’arrive! cria-t-elle d’un ton dont la force contrastait avec la délicatesse de sa silhouette.


    Il s’appuya sur ses coudes et la regarda rajuster sa robe. Bon sang! Il vit une minuscule trace d’encre sur son dos. Si seulement il n’avait pas fait si sombre.


    —Harry? s’étonna-t-il.


    —Mes amis m’appellent Harry.


    —Comment dois-je t’appeler?


    Déjà engagée dans le sentier, elle sourit par-dessus son épaule.


    —Harriet.

  


  
    Chapitre 2

    Irak – Présent

     


    Harriet tripotait délicatement l’artefact qu’elle avait glissé dans sa poche tout en regardant les deux étudiants de troisième cycle qui l’assistaient sur ce chantier. OK, cet objet n’avait peut-être pas vraiment de valeur, du moins historique, mais cette découverte était plus qu’insolite.


    C’était un morceau de métal d’environ sept centimètres carrés, sur lequel apparaissaient des numéros en relief. Le labo, auquel elle avait envoyé une photo, avait conclu que c’était le code d’une pièce d’avion.


    Cela signifiait certainement qu’un appareil était tombé du ciel ou s’était écrasé dans le coin. Mais peut-être n’était-ce qu’un débris sans importance. En tant qu’archéologue, elle savait très bien que la découverte d’un artefact ne signifiait pas forcément que les autres morceaux se trouvaient à proximité. On pouvait l’avoir laissé tomber. Ou vendu à quelqu’un qui l’aurait laissé tomber.


    Pour s’en assurer, elle avait envoyé un e-mail à Sadie, son amie qui travaillait pour le département de la Défense, et fait mention de sa découverte. Et même si cette affaire ne la concernait plus, elle ne pouvait s’empêcher de toucher le bout de métal. C’était devenu un signe. Une sorte de talisman.


    Elle pressa une touche de son talkie-walkie.


    — C’est l’extrémité nord de notre site, veuillez le marquer.


    Molly et Jason sortirent de petits drapeaux rouges d’un sac à dos et les placèrent à intervalles réguliers le long d’une ligne.


    Harriet jeta un coup d’œil à son ordinateur portable et les arrêta.


    — Ici, c’est l’extrémité ouest.


    Elle répéta ses instructions pour les deux dernières limites du site, puis les rappela. Ils revinrent sur leur petit quad, et Harriet sourit lorsqu’elle vit Molly enlacer fermement la taille de Jason. Molly avait conduit le quad des dizaines de fois et n’avait nul besoin de s’accrocher ainsi. Apparemment, Jason savait se rendre indispensable.


    Elle prit des bouteilles d’eau fraîche dans la glacière et les leur donna lorsqu’ils rejoignirent la caravane pliante qui faisait office de labo au sud de leur site. Elle en lança une autre à Mueen, assis sur le toit de la caravane. Mueen était leur garde armé. Calme et humble, il avait un léger accent américain, témoin de son passage à l’université de Pennsylvanie, et savait faire preuve d’une vigilance extrême face aux problèmes, aux pillards, ou toute autre menace.


    Harriet avait déjà travaillé avec lui la première fois qu’elle était venue en Irak. Sa femme et lui l’avaient soutenue lors de cette première visite dans le pays où son mari était mort. Grâce à eux, elle s’était sentie presque chez elle. Aussi, lorsqu’on l’avait choisie pour ce chantier, elle avait été aussi ravie qu’excitée, à l’idée surtout de retrouver ses amis.


    — Ce site ne paraît pas très grand, remarqua Jason.


    Harriet sourit à sa nouvelle recrue.


    — Il est assez grand pour nous trois, tu peux me croire.


    — Si je comprends bien, on ne va pas creuser, c’est bien ça ? demanda-t-il en s’asseyant sur la glacière bleu et blanc, et en avalant une grande gorgée d’eau.


    Harriet fit apparaître une image sur l’ordinateur portable et tourna l’écran vers les deux étudiants.


    — Nous allons quadriller le terrain. Dans chaque carré, nous allons prélever des échantillons, détecter les anomalies éventuelles et repérer sommairement les artefacts de surface. Quant aux endroits que j’ai marqués, ici et ici, nous y effectuerons des forages pour tester la composition du sol. Ensuite, à la toute fin, il ne restera plus qu’à réaliser une prospection géophysique sur l’ensemble du site. Ce sera tout pour cette fois. Si on trouve quelque chose d’intéressant, il y a des chances qu’on soit invités à revenir approfondir nos recherches avant de passer la main à l’équipe d’archéologues de l’université. Quoi qu’il arrive, on sera payés.


    Son Blackberry se mit à sonner, et elle décida d’aller consulter ses e-mails dans la fraîcheur de la caravane. Elle laissa les étudiants discuter de la meilleure façon de quadriller le terrain et se réfugia à l’intérieur. Elle avait du mal à dormir depuis qu’elle avait découvert cette pièce d’avion à l’endroit même où ils avaient installé leur caravane. Elle rêvait d’une longue nuit de sommeil.


    Dans le message qu’elle venait de recevoir, Sadie la prévenait que le Pentagone allait envoyer quelqu’un pour étudier les lieux. Un éclaireur de l’équipe du JPAC basée à Hawaii. Sadie expliquait ensuite que le personnel du JPAC était chargé de retrouver les corps des militaires américains et de les ramener à leur famille.


    Harriet referma l’e-mail et frissonna. C’était la dernière chose dont elle avait besoin. Mais en tant que veuve de guerre, elle ne pouvait en vouloir à cet homme de souhaiter accéder au site. Elle espérait que l’objet qu’ils avaient trouvé n’était qu’une anomalie. Qu’un avion écrasé ne se cachait pas quelque part dans ces dunes. Elle sentit aussitôt une vague de honte l’envahir. Pourtant, sa priorité était son client, une fondation qui finançait des fouilles archéologiques d’importance pour des universités du monde entier. Le gouvernement américain n’avait aucune autorité sur le travail qu’elle effectuait ici, et elle n’avait absolument pas envie d’avoir à choisir entre son boulot et une famille endeuillée.


    Connaissant la lenteur administrative de l’armée, elle espérait que l’homme en question arriverait seulement en fin de chantier. Lorsque sa vue commença à se brouiller, elle referma son ordinateur. Dormir. Elle avait vraiment besoin de dormir. Il était temps de mettre un terme à cette journée.


    On frappa à la porte. Mueen, certainement. Jason et Molly seraient entrés sans prévenir. Elle attrapa son sac à dos et le cadenas pour fermer la porte, avant d’aller ouvrir. C’était bien Mueen, et comme toujours, il avait anticipé ses besoins.


    — Vous êtes prête à partir, madame ? demanda-t-il.


    — Oui. (Elle se tourna vers les autres.) On charge le camion et on retourne à l’hôtel. Je ne sais pas pour vous, mais moi, j’ai besoin de me coucher tôt.


    Visiblement, cette nouvelle les enchantait. Peut-être avaient-ils prévu de passer leur temps libre ensemble. Son esprit la ramena au mariage de Sadie, trois mois auparavant. Et à Matt. L’homme avec qui elle avait failli faire l’amour dans le jardin d’un restaurant. Un homme exceptionnel. Beau et charmant. Un véritable séducteur. Ce qui ne gâchait rien. Pourtant, contre toute attente, il n’avait pas tenté de la posséder. Cette soirée hantait tous ses songes. Elle soupira. Peut-être allait-elle rêver de lui cette nuit, histoire de faire d’une pierre deux coups : assouvir à la fois son besoin de sommeil et de sexe.


    Cependant, lorsqu’ils furent rentrés, qu’ils eurent mangé et qu’ils eurent rejoint leurs chambres respectives, le sommeil avait encore une fois décidé de la fuir. Si elle avait été superstitieuse, elle aurait pu penser que le bout de métal sur sa table de nuit agissait comme un sortilège pour l’empêcher de dormir. L’unique période où elle avait souffert de troubles du sommeil remontait à la mort de Danny. Des semaines durant, chaque fois qu’elle fermait les yeux, tout ce qu’elle voyait, c’était son visage souriant, qui explosait. Se désintégrait. Dans une si jolie brume rose.


    L’horreur ! Elle s’assit dans l’obscurité, et enfila un tee-shirt à manches longues et un jean, avant de tresser rapidement ses cheveux. Il lui fallait un brandy.


     


    Le sergent-chef Matt Stanning s’étira en sortant du véhicule militaire. Lorsque l’humidité de la nuit le saisit et que l’odeur familière de l’air poussiéreux du pays l’assaillit, tout son corps se tendit. Il n’avait pas remis les pieds en Irak depuis sa dernière mission au sein de l’équipe de déminage de l’armée américaine. Mission qui s’était terminée une semaine après que ses compagnons et lui eurent rassemblé les restes de son meilleur ami Danny McCantry et rapatrié ce qui restait de lui aux États-Unis.


    Il revenait d’une conférence lorsqu’on lui avait demandé de faire escale en Irak pour vérifier la découverte d’une archéologue, qui pouvait laisser supposer qu’un avion militaire se serait écrasé dans le coin. Il en doutait fortement puisque aucun des rapports qu’il avait compulsés dans l’avion ne faisait état d’une perte quelconque d’appareil dans un crash. Bon sang, venir en Irak pour remplir de la paperasse ! Pour ce genre d’exercice inutile, on ne pouvait pas trouver pire comme destination. Il hissa son sac sur son dos et essaya d’ignorer la pression de la foule dans...
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